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Idée 1

« Capitaine, nous coulons ! » Le capitalisme insoutenable

« Le monopole du capital devient une entrave pour le mode de production qui a grandi et prospéré avec lui et sous ses auspices. La socialisation du travail et la centralisation de ses ressorts matériels arrivent à un point où elles ne peuvent plus tenir dans leur enveloppe capitaliste… Le glas de la propriété capitaliste a sonné. » (Livre I, section VIII, chapitre 32)


 Le ton apocalyptique de Marx reflète sa conviction que les germes de la chute du capitalisme sont au cœur même du système. Essentiellement, l’ensemble du...




Idée 2

Le capitalisme durable

« L’appropriation capitaliste, conforme au mode de production capitaliste, constitue la première négation de cette propriété privée qui n’est que le corollaire du travail indépendant et individuel. Mais la production capitaliste engendre elle-même sa propre négation avec la fatalité qui préside aux métamorphoses de la nature. C’est la négation de la négation. » (Livre I, section VIII, chapitre 32)

Marx pensait que le capitalisme allait être réduit en fumée, consumé par l’incendie qu’il avait lui-même allumé et piétiné par un inévitable sursaut prolétarien qui permettrait aux travailleurs de récupérer les moyens de production.

Idée générale : «...





Idée 3

L’éthique

« L’économie politique, qui ne date comme science spéciale que de l’époque des manufactures, considère la division sociale du travail en général du point de vue de la division manufacturière ; elle n’y voit qu’un moyen de produire plus avec moins de travail, de faire baisser par conséquent le prix des marchandises et d’activer l’accumulation du capital. » (Livre I, section IV, chapitre 14)

Savez-vous combien de fois Karl Marx utilise le mot « éthique » dans son analyse du capital et du développement de l’industrie ? Pas une seule fois. Ce qui en soi est un signe des temps, car aujourd’hui, il n’y a pas un rapport d’activité qui oserait faire l’impasse, fut-ce en n’y consacrant qu’un paragraphe, sur le thème de l’éthique des affaires. À l’époque de Marx, l’expression « éthique des affaires » était sans doute peu utilisée et, de toute façon, son argument principal quant à la « science » moderne qu’était l’économie politique, consistait à marteler qu’elle n’avait absolument rien d’éthique, qu’elle était, par nature, inattentive et déshumanisante.


Idée générale :

« En droit, un homme est coupable lorsqu’il viole les droits d’autrui. En morale, il l’est ne serait-ce que d’avoir songé à le faire. »

Emmanuel Kant



Lorsque les affaires prospèrent, l’éthique semble bien peu importante. Et lorsque les temps sont durs, elle semble financièrement trop coûteuse. Marx aurait dit que cela était une conséquence de la nature même du capitalisme et de ses fondations dans une logique (souvent brutale) d’exploitation de l’ouvrier. Aujourd’hui, cependant, l’hypothèse est de plus en plus soutenue que l’exploitation n’est pas un modèle économique durable et qu’une approche plus éthique est essentielle pour pérenniser les succès d’une entreprise.


 En Angleterre, l’Institut d’Éthique des Affaires suggère un simple « test » pour apprécier la valeur éthique de toute décision. Il s’agit, essentiellement, d’envisager toute décision que vous auriez à prendre, ou l’un quelconque des dirigeants de votre entreprise, sous l’angle de la trilogie éthique formée par les critères de Transparence, d’Impact et d’Honnêteté.


 – Transparence : comment réagirai-je si cette décision (ou ma part de responsabilité dans cette décision) était révélée au public ?


 – Impact : Suis-je certain d’avoir envisagé (et d’avoir cherché à éviter) tous les impacts négatifs que pourrait avoir ma décision ?


 – Honnêteté : est-ce que quiconque qui serait affecté par cette décision, directement ou indirectement, pourra considérer que j’ai agi de façon honnête (même si je n’étais pas d’accord avec la décision) ?


 La vie étant ce qu’elle est, vous auriez beaucoup de chances de pouvoir répondre « oui » à toutes ces questions pour toutes les décisions que vous avez eu à prendre. Dans le doute, c’est peut-être le signe que vous devriez demander conseil à quelqu’un. À l’évidence une personne animée par les principes éthiques les plus rigoureux plutôt que l’une des parties prenantes. Souvenez-vous qu’il faut associer toutes les parties en présence lorsque vous formulez les trois questions ci-dessus. En demandant au renard ce qu’il pense du problème des poules, vous risquez fort de vider chacune des trois questions de leur substance. Bien entendu, faites savoir autour de vous que vous pratiquez cet exercice moral : cela ne peut que rassurer ceux qui dépendent de vous, comme cela vous rassurerait de savoir que quiconque a de l’influence sur votre vie le pratique aussi.


Une idée à mettre en pratique

Vous devez élaborer un Code moral de conduite dans votre entreprise. Il permet de cadrer l’action des collaborateurs et leur donne des critères à appliquer lorsqu’une prise de décision n’est pas évidente. Évidemment, ce Code ne vaut rien si vous ne l’appliquez pas vous-même ou s’il est un tissu de banalités. Par exemple s’il repose sur des clichés tels que « ne pas nuire… ».







Idée 4

Le capitalisme peut-il s’offrir une conscience ?

« C’est comme représentant, comme support conscient de ce mouvement que le possesseur d’argent devient capitaliste. Sa personne, ou plutôt sa poche, est le point de départ de l’argent et son point de retour… Ce n’est qu’autant que l’appropriation toujours croissante de la richesse abstraite est le seul motif déterminant de ses opérations, qu’il fonctionne comme capitaliste, ou, si l’on veut, comme capital personnifié, doué de conscience et de volonté. » (Livre I, section II, chapitre 4)

Le capitalisme pur n’est animé que par l’appropriation de richesses et, en observant la rapacité du capitalisme du XIXe siècle, Marx en vint à considérer que toute la conscience et toute la volonté du capitalisme étaient au service de l’accumulation d’argent. De nos jours, cependant, l’idée d’un capitaliste animé d’une conscience morale a pu émerger pour un certain nombre de raisons. En premier lieu, l’idée d’une entreprise responsable est née en réaction aux excès du capitalisme. Ensuite, la démonstration a été faite qu’une conscience institutionnelle pouvait aider à améliorer les résultats. Enfin, de nombreuses pressions sont exercées pour que les entreprises se rendent à cette idée – même celles dont l’appétit de profit est tel qu’il ferait rougir les directeurs d’usines décrits par Marx.


Idée générale :

« C’est merveilleux que personne n’ait besoin d’attendre un seul instant pour commencer d’améliorer le monde. »

Anne Frank



Dans la présentation qu’il fait des principes de responsabilité sociale défendus par l’ISM (Institute For Supply Management), Paul Novak, son directeur général, note que « la pratique d’un comportement socialement responsable est commercialement saine, dans le secteur privé comme dans le public. Le retour sur investissement peut être mesuré financièrement. Un comportement socialement responsable peut même prémunir l’entreprise d’un audit délicat ou embarrassant. Cependant, le retour “immatériel” perçu par l’entreprise sous la forme d’estime d’elle-même, de réussite, de valeur morale et d’honneur, constitue la véritable fondation et la raison d’être d’un comportement socialement responsable ».


 Ce retour immatériel est évidemment difficile à mesurer et, confrontés au choix entre honneur et dividendes, beaucoup d’actionnaires prendront rapidement leur décision. Mais aujourd’hui, il est devenu plus difficile d’empocher des biens mal acquis sans que quelqu’un s’en aperçoive et donne l’alerte. Le monde de l’entreprise n’a pas toujours été en mesure de s’autoréguler, comme l’ont montré les nombreux scandales financiers qui ont émaillé les années 1990. En Europe comme aux États-Unis, les États ont été contraints de voter des lois pour renforcer la transparence des comptes (la Lois de Sécurité Financière en France, Le Sarbanes-Oxley Act de 2002 aux États-Unis).


 Le SOX (Sarbanes-Oxley Act) cherche avant tout à éviter les scandales financiers, mais ce faisant, il impose une plus grande transparence comptable. Cela n’a pas seulement freiné les ardeurs malveillantes de quelques patrons peu scrupuleux, mais a également permis à des observateurs extérieurs, à la presse et à leurs concurrents de connaître et d’évaluer les positions prises par les entreprises. À l’époque de Marx, l’opacité des comptes était habituelle et c’est sans doute la rapacité indigne de quelques industriels qui a fait naître, pour le plus grand bien du monde des affaires, l’idée d’une comptabilité réglementaire. Le capitalisme est loin d’être blanc comme neige mais, à tout le moins, il a, perché sur son épaule, un Jiminy Cricket prêt à le rappeler à l’ordre.


Une idée à mettre en pratique

Nommez un responsable éthique dans l’entreprise. Ce poste existe depuis les années 1980 pour incarner la conscience de l’entreprise… ou simplement pour rassurer les actionnaires, cela dépend du cynisme de la société. Il n’est pas nécessaire d’en faire un poste à plein temps, mais investir quelqu’un de ce rôle de « baromètre moral » peut faciliter la reconnaissance de l’importance que vous donnez à la responsabilité sociale de votre entreprise.







Idée 5

Un bilan en trois dimensions

« La découverte des contrées aurifères et argentifères de l’Amérique, la réduction des indigènes en esclavage, leur enfouissement dans les mines ou leur extermination, les commencements de conquête et de pillage aux Indes orientales, la transformation de l’Afrique en une sorte de garenne commerciale pour la chasse aux peaux noires, voilà les procédés idylliques d’accumulation primitive qui signalent l’ère capitaliste à son aurore. » (Livre I, section VIII, chapitre 31)

Marx ne se faisait aucune illusion quant à l’exploitation de la planète et de ses peuples à laquelle allait se livrer le capitalisme, et aujourd’hui encore, les exemples abondent. Les guerres...




Idée 6

Échec du marché et environnement

« Le capital ne s’inquiète point de la durée de la force de travail. Ce qui l’intéresse uniquement, c’est le maximum qui peut en être dépensé dans une journée. Et il atteint son but en abrégeant la vie du travailleur, de même qu’un agriculteur avide obtient de son sol un plus fort rendement en épuisant sa fertilité. » (Livre I, section III, chapitre 9)


Idée générale :

« Vous pouvez défendre directement les droits de l’homme, un travail décent et le respect de l’environnement, par votre propre conduite et dans votre entreprise. »

Kofi Annan



Il n’est pas...




Idée 7

Économie et environnement

« La terre (et sous ce terme, au point de vue économique, on comprend aussi l’eau), de même qu’elle fournit à l’homme, dès le début, des vivres tout préparés, est aussi l’objet universel de travail qui se trouve là sans son fait. Toutes les choses que le travail ne fait que détacher de leur connexion immédiate avec la terre sont des objets de travail de par la grâce de la nature. Il en est ainsi du poisson que la pêche arrache à son élément de vie, l’eau ; du bois abattu dans la forêt primitive ;...




Idée 8

Sortir davantage

« La coopération, telle que nous la trouvons à l’origine de la civilisation humaine, chez les peuples chasseurs, dans l’agriculture des communautés indiennes, etc., repose sur la propriété en commun des conditions de production et sur ce fait, que chaque individu adhère encore à sa tribu ou à la communauté aussi fortement qu’une abeille à son essaim. » (Livre I, section IV, chapitre 13)

Dans le combat mené pour développer une meilleure forme de capitalisme, le concept de « capital social » rassemble de plus en plus de suffrages. Marx effleure la question dans l’extrait cité...




Idée 9

Attention avec cette hache, Eugène ! Le ludditisme

« Au XVIIe siècle, dans presque toute l’Europe des soulèvements ouvriers éclatèrent contre une machine à tisser des rubans et des galons appelée Bandmühle ou Mühlenstuhl. » (Livre I, section IV, chapitre 15)

Si l’on appelle généralement ces opposants à la mécanisation des Luddites, c’est sans doute simplement parce que « Ned Ludd » est plus facile à prononcer que « Mühlenstuhl ».


Idée générale :

« En dernière analyse, le sens des affaires est toujours réductible à une utilisation judicieuse des principes du sabotage. »

Thorstein Veblen, économiste américain



Marx écrit : « L’abbé italien Lancelotti raconte dans un livre, écrit en 1579 et publié à Venise en 1636 que : “Anton Müller de Dantzig a vu dans cette ville, il y a à peu près cinquante ans, une machine très ingénieuse qui exécutait quatre à six tissus à la fois. Mais le magistrat craignant que cette invention ne convertît nombre d’ouvriers en mendiants, la supprima et fit étouffer ou noyer l’inventeur.” En 1629, cette même machine fut pour la première fois employée à Leyde où les émeutes des passementiers forcèrent les magistrats de la proscrire. » (Marx, ibid.)

La vie était passablement dangereuse pour les inventeurs à l’aube de la Révolution industrielle, et le même schéma allait se reproduire quelques années plus tard : « Vers la fin du premier tiers du XVIIe siècle une scierie à vent, établie par un Hollandais dans le voisinage de Londres, fut détruite par le peuple. Au commencement du XVIIIe siècle les scieries à eau ne triomphèrent que difficilement de la résistance populaire soutenue par le Parlement. Lorsqu’ Everet en 1758 construisit la première machine à eau pour tondre la laine, cent mille hommes mis par elle hors de travail la réduisirent en cendres. » (Marx, ibid.)

Les nouvelles technologies étaient craintes, honnies et combattues bien avant même les actions de sabotage organisées par Ned Ludd et les Luddites. « Il faut du temps et de l’expérience avant que les ouvriers, ayant appris à distinguer entre la machine et son emploi capitaliste, dirigent leurs attaques non contre le moyen matériel de production, mais contre son mode social d’exploitation. » (Marx, ibid.) Marx était un peu optimiste. Les Luddites d’aujourd’hui n’ont toujours pas fait ce distinguo et continuent souvent de diaboliser et haïr la technologie qui leur est offerte pour améliorer leurs conditions de vie.


 Les Luddites modernes n’ont pas pour habitude de démolir ni de brûler leurs ordinateurs (bien que nous ayons tous un jour rêvé de pouvoir le faire) mais ils peuvent assez bien saboter certains projets et innovations en y résistant en silence ou en ne les acceptant qu’à reculons. La gestion du changement n’entraîne pas, en général, le risque d’être pendu ou noyé, mais cela reste une affaire délicate à mener à bien. Dans de nombreux cas, les nouvelles technologies ou de nouvelles habitudes de travail sont proposées aux salariés en faisant l’hypothèse soit qu’ils vont immédiatement en apprécier les bienfaits, soit qu’ils vont être convaincus de la nécessité d’évoluer. Bien que le principe « évoluer ou mourir » puisse être redoutablement efficace, il peut parfois susciter un certain ressentiment qui, combiné à la peur instinctive du changement, peut entraîner une forte résistance à l’innovation.


Une idée à mettre en pratique

Même si les bénéfices d’une nouvelle approche vous semblent évidents, ne l’imposez pas autour de vous sans en avoir auparavant discuté et faites en sorte que sa mise en place soit progressive. Voyez si vous pouvez vous appuyer sur des « agents du changement » : des collaborateurs ou des partenaires de l’entreprise qui ont également intérêt à faire évoluer les choses. Rappelez-vous également qu’un changement initié en interne est bien plus susceptible de...






Idée 10

Technotopia

« La machine-outil est donc un mécanisme qui, ayant reçu le mouvement convenable, exécute avec ses instruments les mêmes opérations que le travailleur exécutait auparavant avec des instruments pareils. » (Livre I, section IV, chapitre 15)

La définition que donne Marx de la machine-outil est, comment dire, un peu vague…


Idée générale :

« Lorsque le Capital fait appel à la Science, la main hésitante du Travail apprend toujours à travailler plus docilement. »

Andrew Ure, philosophe de l’industrie depuis 1835, à propos de la machine-outil



Le débat continue d’exister quant à savoir si Marx était ou non un « déterministe...




Idée 11

Le travail des enfants

« En rendant superflue la force musculaire, la machine permet d’employer des ouvriers sans grande force musculaire, mais dont les membres sont d’autant plus souples qu’ils sont moins développés. Quand le capital s’empara de la machine, son cri fut : du travail de femmes, du travail d’enfants ! » (Livre I, section IV, chapitre 15)

La Révolution industrielle fait désormais partie de l’histoire, mais la préoccupation de Marx pour le travail des enfants reste d’actualité.


Idée générale :

« Il n’y a pire voleur que celui qui vole le temps de jeu des enfants. »

Bill Haywood, leader des travailleurs de l’industrie du syndicat mondial



La mécanisation remplace efficacement la force physique humaine et...




Idée 12

Rompre ses chaînes – appuyer sur le bouton « stop »

« Si la machine est le moyen le plus puissant d’accroître la productivité du travail, c’est-à-dire de raccourcir le temps nécessaire à la production des marchandises, elle devient comme support du capital, dans les branches d’industrie dont elle s’empare d’abord, le moyen le plus puissant de prolonger la journée de travail au-delà de toute limite naturelle. » (Livre I, section IV, chapitre 15)


Idée générale :

« Il reste encore à savoir si les inventions mécaniques faites jusqu’à ce jour ont allégé le labeur quotidien de quelque être humain que ce soit. »

John Stuart Mill, Principes d’économie politique



Remplacez le mot « machine » par « technologie » et vous verrez que l’argument de Karl Marx est tout aussi pertinent aujourd’hui qu’il l’était à l’époque de la mécanisation de l’industrie textile. Dans la perspective capitaliste, les outils destinés à économiser du temps de travail ne sont pas imaginés pour rendre la vie plus facile – ils sont conçus pour que le propriétaire du système puisse gagner davantage d’argent. C’était particulièrement vrai à l’époque de Marx dans la mesure où les innovations dans l’industrie étaient essentiellement orientées vers les gains de productivité individuelle, aux dépens de la main-d’œuvre et au profit des propriétaires des usines. Aujourd’hui, les choses sont plus complexes car les outils de productivité personnelle permettent également aux salariés de dégager du temps pour d’autres activités ou d’aménager leur vie professionnelle pour mieux l’agencer avec leur emploi du temps privé.


 Une étude conduite par Ipsos Reid pour Research in Motion (le fabricant des Blackberry) a montré qu’une journée type de travail comprend au moins 60 minutes de temps inutilisé qui pourraient être collationnées si elles étaient utilisées de façon plus productive. Cela correspond à 250 heures par an – un bon bout de vie qui pourrait vous être restitué si vous pouviez additionner toutes ces minutes passées dans le métro, dans le train, en faisant la queue, etc. et les utiliser de façon productive au lieu de les perdre. Mais avant de vous précipiter pour acheter le dernier Blackberry, observez bien l’usage qu’en font leurs heureux propriétaires. Leur petite machine vient les titiller à toute sorte de moments de leur vie privée. Ils ne prennent pas un repas sans une pause pour vérifier leur messagerie électronique. Il n’y a pas de conversations entre amis sans que l’un des deux interlocuteurs (et parfois les deux) ne baisse à tout moment le regard vers son écran. Je connais même des couples qui ont imposé des règles strictes du type « pas d’email dans la chambre » pour préserver quelques moments d’intimité à l’abri des intrusions incessantes de leur outil de productivité préféré.


 L’argument de Marx était assez recevable à son époque et il se révèle étonnamment pertinent aujourd’hui encore. Les outils de productivité personnelle ne sont trop souvent destinés qu’à améliorer votre efficacité au profit de l’entreprise pour laquelle vous travaillez. Il faut beaucoup de volonté et un remarquable sens de l’organisation pour en faire ces objets de plaisir personnel que les publicités ont tendance à vous vanter. S’il en était autrement, pourquoi tant de directions générales insisteraient-elles à ce point pour équiper leurs principaux collaborateurs ? Aujourd’hui, les chaînes qui entravent les salariés prennent sans doute la forme d’un écran LCD et d’une connexion 3G, mais elles n’en sont pas moins efficaces.


Une idée à mettre en pratique

Fixez-vous des règles strictes en matière d’utilisation des PDA (Personal Digital Assistant). De la même façon que vous éteignez votre téléphone portable au cinéma (vous le faites toujours, n’est-ce pas ?), éteignez votre PDA avant toute activité qui va réclamer votre attention : une conversation, une réunion, un repas, etc. En ne le faisant pas, vous n’augmentez pas votre productivité, vous ne faites que rallonger vos heures de travail.







Idée 13

La gestion du temps – Moins égale plus

« /…/ l’introduction des lois de fabrique a démontré d’une manière frappante qu’il suffit de raccourcir la journée pour augmenter merveilleusement la régularité, l’uniformité, l’ordre, la continuité et l’énergie du travail. » (Livre I, section IV, chapitre 15). En d’autres termes, travailler davantage ne rapporte pas forcément plus, ni aux travailleurs, ni même au capitaliste qui les emploie.


 Si vous voyagez un peu, vous constaterez des différences étonnantes dans la façon qu’ont les cultures d’aborder le monde professionnel. Il y a des années, je travaillais pour une société américaine d’édition qui s’implantait simultanément en Angleterre, en France et en Allemagne....




Idée 14

Répartir les tâches ingrates

« La fastidieuse uniformité d’un labeur sans fin occasionnée par un travail mécanique, toujours le même, ressemble au supplice de Sisyphe ; comme le rocher le poids du travail retombe toujours et sans pitié sur le travailleur épuisé. » (Frederich Engels, La situation des classes ouvrières en Angleterre, in Karl Marx, Le Capital, Livre I, section IV, chapitre 15)

« Dans la manufacture, écrit Marx, les ouvriers forment autant de membres d’un mécanisme vivant. Dans la fabrique ils sont incorporés à un mécanisme mort qui existe indépendamment d’eux… La facilité même du travail devient une torture en ce sens que la machine ne délivre pas l’ouvrier du travail mais dépouille le travail de son intérêt. » (Livre I, section IV, chapitre 15)


Idée générale :

« La malédiction ce n’est pas le travail, c’est sa pénibilité… »

Henry Ward Beecher



Peu de postes n’impliquent aucun travail répétitif ou laborieux. Aussi intéressant que vous souhaitiez présenter votre activité à quelqu’un, tout emploi – que vous soyiez pilote de ligne ou artiste de cabaret – implique un certain nombre de tâches administratives et quelques travaux de routine. Plus vous vous élevez dans la hiérarchie, moins c’est vrai – mais cela reste vrai et un bon responsable ne fait pas uniquement son possible pour réduire ses tâches de routine mais également celles de ses collaborateurs, car une équipe heureuse de travailler est une équipe productive. Aussi, comment faire en sorte que le travailleur ne cède pas à « l’épuisement » ? Et incidemment, comment faites-vous en sorte de ne pas y céder vous-même ?


 L’une des réponses possibles consiste à cesser d’essayer de s’en débarrasser et à mutualiser les charges de travail administratif. Dans la mesure où elles n’intéressent personne, instituer une rotation permet de ne jamais se retrouver seul à y être confronté. Une autre façon d’aborder le problème consiste au contraire à étudier si l’ensemble du travail le plus pénible ne pourrait pas être regroupé et sous-traité. Externaliser ces problèmes pourrait s’avérer payant en améliorant le moral des collaborateurs, augmentant leur productivité et permettant aux plus talentueux de se focaliser sur ce qu’ils savent le mieux faire. Une troisième voie consiste à dénicher des salariés ayant des plages horaires disponibles au sein de votre entreprise. Le travail stressant ou ennuyeux est plus facilement pris en charge par ceux qui n’y sont pas confrontés quotidiennement, et il peut être perçu comme une bonne alternative pour des salariés à temps partiel, travaillant ou non de chez eux, qui y verraient un moyen supplémentaire d’arrondir leurs fins de mois.


 Que vous choisissiez une externalisation complète ou partielle, ou privilégiez un système de mutualisation et de rotation, n’oubliez pas que la pénibilité des tâches exige une surveillance permanente afin que ceux qui y sont confrontés ne sombrent pas dans la déprime. Dans le cas où ces tâches sont déléguées à l’extérieur, ceux qui en auront la charge devront faire l’objet d’une attention particulière dans la mesure où vous ne serez pas forcément en contact direct avec eux pour évaluer leur moral. Quelle que soit la solution que vous choisirez, assurez-vous qu’aucun collaborateur ne se retrouve piégé dans une impasse à la Sisyphe.


Une idée à mettre en pratique

Constituez une équipe à la « douze salopards ». Elle sera spécialisée dans l’accomplissement des tâches les plus pénibles et en sera fière. Une entreprise de communication sur Internet à ainsi dégagé ses précieux créatifs du travail de conception et de réalisation des bannières (un travail plutôt répétitif) pour le confier à une équipe entièrement dévouée à cette tâche et qui était en partie rémunérée selon un ratio de productivité. Cette équipe a rapidement développé un fort esprit d’entraide et un véritable sentiment de fierté.







Idée 15

Libérez votre esprit des contraintes de l’habitude

Marx avait une conscience aiguë de la capacité du travail à endormir l’esprit. « Aussi un certain nombre de manufactures, vers le milieu du XVIIIe siècle, employaient de préférence pour certaines opérations formant des secrets de fabrique, des ouvriers à moitié idiots. » (Livre I, section IV, chapitre 14). Un nombre raisonnable d’entreprises contemporaines semblent faire de même, mais peut-être par inadvertance.


 « Dans la manufacture l’enrichissement du travailleur collectif, et par suite du capital, en forces productives sociales a pour condition l’appauvrissement du travailleur en forces productives individuelles. » (Livre I, section IV, chapitre 14). En d’autres...




Idée 18

Oubliez la morale du plus grand nombre

« Une vie sobre, un travail incessant ; tel est pour le pauvre le chemin du bonheur matériel » écrit Bernard de Mandeville dans La fable des abeilles (Londres, 1718), ce à quoi Marx réplique que « l’auteur entend par “bonheur matériel” la plus longue journée de travail possible et le minimum possible de subsistances. » (Livre I, section VI, chapitre 25). Même s’il écrivait à l’époque des valeurs victorienne triomphantes, Marx n’a jamais pensé qu’une vie saine et un honnête labeur suffisaient à récompenser une vie entière de travail.


 La...




Idée 19

Peut mieux faire – d’après les rapports

Marx élabore certaines de ses théories les plus défaitistes à partir des rapports officiels du Parlement anglais qui « fournissent des preuves incontestables que depuis le commencement de la guerre anti-jacobine, le prix du travail baissait de plus en plus. Chez les tisseurs par exemple, le salaire aux pièces était tellement tombé, que malgré la grande prolongation de la journée de travail, le salaire journalier ou hebdomadaire était en 1814 moindre qu’à la fin du XVIIIe siècle. » (Livre I, section VI, chapitre 21)

L’exercice du « rapport officiel » peut sembler fastidieux et inutile mais Marx a montré que cela peut être un...




Idée 20

La crise ? Quelle crise ?

« /…/ il convient de montrer, par un exemple, comment les crises affectent même la partie la mieux payée de la classe ouvrière, son aristocratie. On sait qu’en 1857 il éclata une de ces crises générales auxquelles le cycle industriel aboutit périodiquement. Son terme suivant échut en 1866. » (Livre I, section VII, chapitre 25). Marx considérait que les crises faisaient partie intégrante du cycle normal de l’industrie. Sans doute devrions-nous regarder les événements actuels avec le même recul.


 Au moment où j’écris ces lignes (début 2009), les médias sont tout entier...




Idée 22

En forme pour le boulot ?

« Le travailleur collectif possède maintenant toutes les facultés productives au même degré de virtuosité et les dépense le plus économiquement possible, en n’employant tous ses organes, individualisés dans des travailleurs ou des groupes de travailleurs spéciaux, qu’à des fonctions appropriées à leur qualité. » (Livre I, section IV, chapitre 14)

Joli programme, non ? « Facultés productives », « le plus économiquement possible », « employant tous ses organes », « fonctions appropriées à leur qualité »… tout cela fait un peu ressembler le travailleur collectif à un super héros. C’est donc ça !...




Idée 24

Idolâtrie

« Et l’économie moderne, qui fait l’esprit fort et ne se fatigue pas de ressasser ses fades plaisanteries contre le fétichisme des mercantilistes, est-elle moins la dupe des apparences ? » (Livre I, section I, chapitre 1)

Compte tenu du fait que Marx eut cette remarque fameuse à propos de la religion en la qualifiant d’« opium du peuple », il est intéressant de constater que sa critique de l’économie moderne a récemment été reprise et développée par nul autre que Rowan Williams, l’actuel Archevêque de Canterbury. Ce dernier s’est plaint non seulement des errements du monde financier et de...




[image: e9782840016205_i0003.jpg]




OEBPS/images/e9782840016205_i0003.jpg
MASTER CLASS

par

K. McCreadie

52 regles a connaitre
et mettre en ueuvre

par

M. Rivas-Micoud

MASTER CLASS

s Abdelatif
" 'BENALI

et réussir dans
vos entreprises

MASTER CLASS

MACHIAVEL

REALISME

MASTER CLASS

Warren

BUFFETT

par

J. Pardoe

par
T. Phillips Les conseils du plus riche

boursier au monde

MAXIMA

MASTER CLASS
P

3 Richard
* BRANSON

collection

MASTER CLASS

MASTER CLASS MASTER CLASS

¢ Philip

““KOTI.ER

HERVE

7 SERIEY

‘(’ LAURENT

CHARTIER

Symptémes et solutions

10 fautes impardonnables
... a éviter absolument !






OEBPS/images/e9782840016205_cover.jpg
MASTER CLASS

Karl

MARX

Les 52

idéees du

CAPITAL

a réétudier aujourd’hui

par

S. Shipside

MAXIMA
LALRENT D ESNLoEDTELR





OEBPS/images/e9782840016205_i0002.jpg
MAXIMA

LAURENT DU MESNILEDITEUR






